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BRENDA JACKSON
Lire et écrire : voilà les deux passions qui commandent la vie de Brenda Jackson… lorsqu’elle a fini sa journée de travail comme directeur dans une grande compagnie d’assurances. De quoi remplir sans peine ses soirées et ses week-ends! En romantique convaincue — elle porte toujours l’anneau que son amour d’enfance, devenu son mari, lui a offert à quinze ans — Brenda aime raconter des histoires où les héros surmontent les difficultés grâce aux sentiments  qu’ils éprouvent l’un pour l’autre. Une recette qui lui réussit puisqu’elle a déjà écrit plus de dix romans et qu’elle a bien l’intention de continuer à « tisser des histoires d’amour avec une fin heureuse ». Brenda habite avec son mari à Jacksonville en Floride, la ville qui les a vus naître. Ils ont deux fils qui font leurs études à l’université.
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1.
Soucieux de découvrir l’origine des bruits qui venaient de le réveiller, Wesley Brooks se hâta d’enfiler son jean. L’horloge digitale juchée sur sa table de nuit indiquait une heure du matin, mais Wesley ne dormait que depuis quelques minutes.
Avant de sauter du lit, il lui avait fallu une bonne minute pour se souvenir qu’il ne demeurait plus en plein cœur de Savannah avec son meilleur ami, Jacob Danforth, et qu’il avait emménagé, quelques jours plus tôt, dans cette superbe maison… Car Jacob — lui qui aimait tant s’amuser et ne manquait jamais une soirée ou une fête — avait mis fin à sa vie agitée en épousant Larissa, après avoir appris qu’il était père d’un adorable petit garçon nommé Peter qui venait d’avoir trois ans… Le choc initial de la découverte de sa paternité surmonté, Jacob avait été ravi de pouvoir jouer son rôle de père ! Afin de respecter l’intimité des jeunes mariés, Wesley Brooks avait acheté cette demeure de rêve, ancienne et prestigieuse, sur les rives du fleuve.
Le bruit qui l’avait réveillé se fit entendre de nouveau…
Sans même se soucier d’enfiler ses pantoufles, Wesley descendit l’escalier le plus discrètement possible, certain à présent de ne pas être victime d’hallucinations auditives. Dès qu’il atteignit le rez-de-chaussée, le bruit s’amplifia. Il venait de l’extérieur.
Wesley ouvrit doucement la porte-fenêtre et s’aventura au-dehors. Le mois de mars s’achevait et l’air s’emplissait de senteurs printanières, tandis que la pleine lune baignait le jardin paysagiste de sa généreuse lumière…
Wesley pensa qu’un chien ou un chat errant devait s’intéresser à sa poubelle. Cependant, tandis qu’il s’apprêtait à faire demi-tour, il vit une ombre bouger.
Une ombre beaucoup trop grande pour être celle d’un animal à quatre pattes !
Une mince silhouette était penchée sur sa poubelle et la fouillait consciencieusement. Immédiatement, Wesley s’émut à la pensée que quelqu’un puisse en être réduit à une telle extrémité. Son entreprise de vente sur Internet lui rapportait des millions de dollars, mais il s’était juré de ne jamais oublier ses origines — même si, trente ans plus tard, le souvenir qu’il en conservait perdait un peu de sa netteté.
Alors qu’il n’avait que trois mois, on l’avait abandonné devant la porte d’un orphelinat. Puis il avait été recueilli dans divers foyers d’accueil… A quatorze ans, ayant fait une fugue, il avait erré dans les rues pendant trois jours avant que la police le retrouve.
Pendant tout ce temps, c’était un vieil homme sans abri, Al Lombard, qui avait partagé avec lui sa maigre pitance et sa vieille couverture trouée. Al Lombard était un ancien instituteur dont l’épouse avait péri dans l’incendie de leur maison. Comme il n’avait ni famille, ni ami proche, ni assurance — et pas de garantie d’emploi —, rien n’avait pu le préserver de la déchéance.
Wesley se souvenait encore de sa gentillesse. Aussitôt après avoir engrangé son premier million, il avait engagé un détective privé pour retrouver Al. Malheureusement, une pneumonie avait emporté le vieil homme l’année précédente…
Revenant à l’instant présent, Wesley prit la décision de donner à cet autre sans-abri de quoi prendre un bon repas et se loger dans un hôtel décent. C’était bien le moins qu’il pouvait faire. Tout en espérant que cette personne serait toujours là quand il reviendrait, Wesley fit vivement demi-tour, grimpa les escaliers quatre à quatre et prit quelques dollars dans son portefeuille.
*  *  *
« Certains journalistes sont prêts à tout pour trouver la matière d’un bon article à publier… Et j’en fais partie ! » Cette pensée traversa l’esprit de Jasmine Carmody tandis qu’elle s’acharnait à farfouiller dans la poubelle de Wesley Brooks — cet homme que l’informatique avait rendu millionnaire, ce qui avait fait de lui un des citoyens les plus influents de Savannah. Sans doute était-ce là un moyen éprouvé d’apprendre beaucoup de choses sur les gens… Mais, jusque-là, tout ce que Jasmine Carmody avait pu découvrir sur Wesley Brooks, c’était qu’il était fan des spaghettis à réchauffer au micro-ondes !
La jeune femme connaissait par cœur sa biographie — du moins, l’officielle. Orphelin, il s’était trouvé ballotté de foyer d’accueil en foyer d’accueil jusqu’à ce qu’il se lie d’amitié avec son camarade de lycée, Jacob Danforth. Il avait alors seize ans. Jacob appartenait à l’une des plus éminentes familles de Savannah, et ce furent ses parents, Harold et Miranda Danforth, qui offrirent à Wesley sa première véritable famille, son premier foyer stable… Après le lycée, Wesley avait obtenu une bourse pour l’université technologique de Géorgie, où Jacob Danforth faisait également ses études. Et, pendant quatre ans, les deux amis avaient partagé la même chambre.
C’était même la raison pour laquelle elle fouillait dans sa poubelle à cette heure indue ! A cause des liens étroits qui unissaient Wesley à la famille Danforth.
Soudain, Jasmine se figea : il lui avait semblé entendre un bruit dans le jardin. Elle secoua la tête. Cela devait être un chat maraudeur… Car, s’il fallait en croire Véronique « Ronnie » Strongman — l’une de ses meilleures amies et journaliste comme elle —, Wesley n’avait aucune chance de se trouver chez lui un samedi soir. Selon Ronnie, il ne manquait jamais de s’adonner à ce moment-là au sport qu’il affectionnait le plus après celui de diriger une entreprise : jouer au playboy millionnaire !
Un nouveau bruit alarma Jasmine. Elle se retourna et étouffa un cri à grand-peine : elle se retrouva face au playboy en question ! Ce dernier s’écarta légèrement et, tandis qu’il sortait de l’ombre, elle s’aperçut qu’il ne portait qu’un jean… Le regard de la jeune femme s’attarda sur son torse nu. Il était plus grand qu’elle ne l’avait cru, très bien bâti, tout en muscles… Et sa peau, très foncée, mettait en valeur ses yeux d’une merveilleuse couleur noisette.
Jasmine songea qu’elle devait décamper, et vite. Mais elle resta clouée sur place, incapable de bouger d’un millimètre.
*  *  *
Wesley n’en croyait pas ses yeux : hanté par le souvenir d’Al Lombard, il s’attendait à se trouver en présence d’un vieil homme… Au lieu de cela, c’était une jeune femme qui fouillait dans sa poubelle ! Il se demanda ce qui l’avait amenée, si jeune, à une telle misère… Mais il lut la panique dans ses yeux et comprit qu’elle s’apprêtait à prendre la fuite… Il ne pouvait pourtant pas la laisser disparaître ainsi dans la nuit sans lui proposer de l’aide !
— Attendez ! Ne partez pas ! Je veux seulement vous aider !
Elle écarquilla les yeux… Wesley ne put s’empêcher de penser qu’elle avait les plus merveilleux yeux ambre qu’il avait jamais eu la chance d’admirer. Une écharpe lui recouvrait entièrement la tête ; cependant, dans ce coin sombre du jardin, à la seule lueur de la lune, Wesley distinguait parfaitement sa silhouette, aussi fabuleuse que ses yeux, et la riche couleur marron clair de sa peau… Elle ne devait guère dépasser vingt-cinq ans…
Elle était vêtue d’une tenue de jogging apparemment usagée… et, contre toute attente, elle sentait bon. Wesley reconnut son parfum capiteux — une marque bien trop chère, normalement, pour une personne dans le besoin. Sans doute avait-elle déniché un flacon presque vide dans une autre poubelle.
— Quel âge avez-vous ? demanda-t-il avec douceur, soucieux de lui faire comprendre qu’il ne lui voulait aucun mal, bien qu’elle eût pénétré par effraction dans sa propriété.
Elle recula d’un pas et Wesley, la distinguant mieux, sentit son souffle s’accélérer. Comment cette jeune femme avait-elle pu tomber si bas ? se demanda-t-il, le cœur rempli de pitié.
— J’ai vingt-six ans, répondit-elle enfin. Pourquoi ?
— Je voulais seulement savoir. Prenez ceci.
Il lui tendit la liasse de billets qu’il tenait à la main.
— Il y a environ cinq cents dollars. Prenez-les et trouvez-vous quelque chose à manger. Puis gardez le reste pour vous, ajouta-t-il, pensant qu’elle ne semblait pas s’en tirer si mal que cela.
Elle avait l’air bien mieux habillée que la plupart des femmes qui vivaient habituellement dans la rue.
— Vous ne risquez guère de trouver un fast-food ouvert à cette heure-ci, poursuivit-il. Alors, si vous avez vraiment faim, je peux vous préparer quelque chose vite fait.
Un petit sourire ironique apparut sur le visage de la jeune femme.
— Un plat de spaghettis au micro-ondes ? riposta-t-elle avec vivacité.
Wesley cilla avant de comprendre pourquoi la jeune femme avait mentionné ce qu’il aimait le plus au monde ! Alors, rejetant la tête en arrière, il se mit à rire de bon cœur : voilà le type d’information que quelqu’un pouvait trouver sur lui en fouillant ses poubelles !
Le temps de se remettre de son éclat de rire, et elle s’était enfuie ! Il l’aperçut alors qu’elle franchissait en courant le portail en fer forgé situé au bout de l’allée.
— Hé, attendez ! Arrêtez ! Prenez au moins l’argent avant de partir !
Trop tard ! Elle avait disparu dans la nuit. Avec précaution — il était pieds nus — Wesley se mit également à descendre l’allée, afin de savoir dans quelle direction l’intruse venait de s’engager. Peine perdue. Elle semblait s’être fondue dans l’obscurité. Ecœuré de l’avoir effrayée au point de la faire s’enfuir sans même prendre l’argent, il fit demi-tour, les yeux baissés. Ce fut alors qu’il aperçut à terre un objet scintillant dans le clair de lune. Il se baissa pour le ramasser : il s’agissait d’une sorte de médaillon que la jeune femme venait évidemment de laisser tomber. Intrigué, Wesley le glissa dans sa poche et regagna sa maison.
*  *  *
De retour chez elle, Jasmine Carmody s’adossa à la porte d’entrée de son appartement et inspira profondément, dans l’espoir de ralentir les battements affolés de son cœur. Sa petite excursion nocturne ne s’était pas déroulée comme prévu… Elle était passée très près de la catastrophe lorsque Wesley Brooks l’avait surprise en flagrant délit. Elle avait joué de malchance, faisant le pari que l’un des célibataires les plus en vue de Savannah préférerait passer son samedi soir en agréable compagnie dans un restaurant huppé ou un bar chic plutôt que tranquillement chez lui. Et dire qu’en plus, manifestement ému par ce qu’il croyait être sa détresse, il lui avait offert cinq cents dollars ! A cette pensée, Jasmine secoua la tête, incrédule : le playboy millionnaire avait donc un cœur… Et plutôt généreux ! Il lui avait même proposé de lui confectionner un repas si elle avait faim.
Jasmine se sentait plus profondément touchée qu’elle ne voulait l’admettre par la compassion dont Wesley s’était montré capable envers une inconnue.
Heureusement qu’il n’avait eu aucune idée de la raison pour laquelle elle s’intéressait à ses poubelles ! S’il avait su qu’elle était journaliste au Savannah Morning News, il n’aurait pas manqué d’appeler la police et de la poursuivre pour violation de propriété — entre autres délits — d’autant qu’une pancarte apposée sur son portail indiquait clairement qu’il s’agissait d’une propriété privée.
Tout ça pour revenir bredouille, sans aucune information concernant l’oncle de Jacob, Abraham Danforth. Quelques mois plus tôt, ce dernier avait en effet annoncé sa candidature au poste de sénateur, mettant en avant son intégrité et ses valeurs morales. Depuis lors, Jasmine n’avait cessé de chercher la matière d’un article à sensation à son sujet. Car si Abraham Danforth avait quelque chose à cacher, Jasmine entendait bien être la première à le découvrir : un scoop ferait progresser sa carrière au sein du Savannah Morning News…
Le mois dernier, Jasmine avait cru tenir un scoop à propos de Jacob Danforth, le neveu d’Abraham : elle avait appris qu’une certaine Larissa Nielsen avait donné le jour, trois ans auparavant, au fils de Jacob. Malheureusement pour Jasmine, Larissa s’était décidée à dire la vérité à Jacob avant qu’il ne la découvre dans les journaux. Dès qu’il avait appris l’existence de son fils, Jacob avait proposé le mariage à Larissa. Ils s’étaient épousés presque aussitôt. Et à présent, Jasmine se demandait si la paternité récente de Jacob aurait le parfum de scandale souhaité lorsqu’elle publierait son article…
Et ce n’était pas le fiasco de ce soir qui lui permettrait de se faire bien voir de son rédacteur en chef ! Son expédition nocturne n’avait pas eu les résultats escomptés. Elle en avait été quitte pour une belle frayeur et pour rencontrer… Wesley Brooks en chair et en os ! Elle avait eu souvent l’occasion de le voir en photo, mais, ce soir, elle avait pu se rendre compte de visu combien il était beau. Il était plus grand qu’elle ne l’avait cru, avec des épaules et un torse parfaitement dessinés, un corps tout en muscles et un regard intense qui lui avait paru rempli de promesses…
Jasmine fut surprise de l’orientation qu’avaient prise ses pensées. Ces dernières années, elle s’était consacrée exclusivement à son métier. Dans l’espoir de se faire un nom dans le journalisme, elle avait travaillé dur, au point d’oublier qu’elle pouvait se sentir émue à la vue d’un homme séduisant.
Elle soupira, chassant ces pensées inopportunes. Elle ferait mieux de penser à sa carrière, voilà ce qui était important et qui justifiait l’entorse à la déontologie journalistique de ce soir ! Mais elle savait déjà que l’image de Wesley Brooks pieds nus — et seulement vêtu d’un jean — allait la hanter.
Pour l’instant, la seule chose importante, c’était de prendre une bonne douche et d’aller se coucher.
Dès qu’elle fut dans la salle de bains, elle ouvrit à fond les robinets d’eau chaude et froide et se débarrassa de ses vêtements. Puis elle attacha en arrière le flot de tresses qui retombaient sur ses épaules et s’avança sous le jet. Bientôt elle se sentit apaisée, détendue et débarrassée de toute la tension accumulée pendant la soirée.
En sortant de la douche, elle s’enveloppa dans un confortable peignoir en éponge, et d’un geste machinal porta la main à son cou pour toucher le médaillon qui ne la quittait jamais, même pour dormir. Le bijou qu’elle portait sur une chaîne n’était plus autour de son cou !
Le cœur battant, elle jeta un coup d’œil autour d’elle dans la salle de bains, dans la cabine de douche, mais elle ne trouva rien. Elle se précipita dans la buanderie, vers le panier à linge sale où elle avait déposé la tenue de jogging qu’elle avait portée pour se rendre chez Wesley Brooks. Elle espérait bien retrouver le médaillon dans ses vêtements. Ensuite, elle fouilla la maison de fond en comble. En vain. Puis, vêtue seulement de son peignoir, elle refit en sens inverse le chemin jusqu’à sa voiture, qu’elle examina également jusque dans le moindre recoin. Toujours rien…
Il ne restait qu’une seule possibilité : son médaillon se trouvait quelque part dans la propriété de Wesley Brooks ! A moins qu’il ne soit tombé dans la poubelle sur laquelle elle était penchée quand Wesley l’avait surprise… Et si les éboueurs étaient déjà passés ?
A cette seule idée, Jasmine sentit le désespoir l’envahir. Ce bijou ancien, en or ouvragé, représentait le seul souvenir que sa mère lui avait légué avant de mourir, alors que Jasmine n’avait que neuf ans. Elle regagna sa maison et s’effondra sur la porte d’entrée qu’elle venait de refermer, tandis que ses yeux s’emplissaient de larmes. Elle ne pouvait pas imaginer que son médaillon, qu’elle avait toujours vu au cou de sa mère, puisse être perdu à jamais.
Tâchant de reprendre son calme, Jasmine essuya ses larmes du dos de la main et traversa le salon avant de se laissa tomber dans un fauteuil pour réfléchir.
S’il se trouvait encore dans la propriété de Wesley Brooks, comment allait-elle pouvoir le récupérer ? Après ce qui venait de se passer, Wesley prendrait sans doute des précautions supplémentaires la prochaine fois qu’il sortirait. En tout cas, il verrouillerait son portail.
Et s’il trouvait le bijou ? Qu’en ferait-il ? L’apporterait-il à la police ? Et dans ce cas, comment pourrait-elle le récupérer sans avoir à expliquer ce qu’elle faisait dans le jardin d’une propriété privée en pleine nuit ?
Elle devait se rendre à l’évidence : la dernière chose dont elle avait envie, c’était de rencontrer Wesley Brooks de nouveau. Mais si elle voulait récupérer son bien le plus précieux, elle n’avait pas le choix…
Elle traversa le salon et s’arrêta près du téléphone, tentée d’appeler Ronnie et de lui passer un savon pour lui avoir communiqué des informations erronées sur l’emploi du temps de Wesley. Mais elle se ravisa : ce soir-là, Wesley Brooks avait dû faire une petite entorse à ses habitudes, voilà tout. Et sa petite amie du moment l’attendait sans doute déjà dans son lit. Comment pourrait-il en être autrement avec un homme aussi beau que Wesley Brooks ?
Car Wesley Brooks était beau. Il était même séduisant en diable…
Au lieu de s’enfuir dès qu’elle l’avait aperçu, elle était demeurée figée, l’esprit embué, le cœur battant si fort qu’elle ne pouvait respirer normalement. A la seule évocation de ces instants, son corps s’embrasait encore. C’était bien la première fois qu’elle éprouvait quelque chose de ce genre !
Dommage que l’homme en question ait été justement Wesley Brooks ! Jasmine se demanda s’il la reconnaîtrait au cas où il la rencontrerait de nouveau, mais, cette fois, en tant que Jasmine Carmody, reporter au Savannah Morning News. Dans l’affirmative, il serait certainement furieux, mais elle préféra ne pas y penser.
Jasmine se souvint que le lendemain était dimanche, le seul jour de repos hebdomadaire qu’elle s’accordait. Elle assisterait au premier office religieux du matin puis, comme à l’accoutumée, rendrait visite à son père. Ce qui l’obligerait dans le même temps à supporter les remarques désagréables d’Evelyne, sa belle-mère, ainsi que celles d’Alyssa et de Mallory, ses belles-sœurs.
Jasmine se demanda sur quoi se focaliseraient leurs sarcasmes, cette fois-ci. Allaient-elles insister une fois de plus sur sa prétendue maigreur et lui conseiller de manger davantage afin de prendre un peu de poids ? Sans oublier, bien entendu, de disserter sans fin sur son incapacité à trouver un homme, sous prétexte qu’elle n’en amenait jamais à dîner !
Le fait que ni Alyssa ni Mallory n’en avaient jamais amené non plus ne semblait pas les déranger le moins du monde. C’était la vie de Jasmine qu’il leur importait de passer au crible et de critiquer. Ses deux belles-sœurs étaient trop gâtées, mais Evelyne feignait de l’ignorer. A vingt-deux ans, Alyssa vivait toujours chez sa mère, et Mallory, à vingt-quatre ans, logeait dans un appartement évidemment payé par le père de Jasmine, puisque Mallory n’avait pas trouvé de travail. Jasmine était la seule à gagner sa vie. Cela ne l’empêchait pourtant pas d’être la cible des critiques de sa belle-mère et de ses belles-sœurs !
Jasmine songea à la vie qu’elle menait avant qu’Evelyne et ses filles entrent dans la vie de son père — et dans la sienne… Elle avait neuf ans quand sa mère était décédée et, pendant quatre ans, elle avait vécu seule avec son père.
Puis, un jour, le docteur Carmody lui avait soudain annoncé qu’il se remariait, et que sa nouvelle épouse était une mère célibataire avec deux enfants. Il avait même ajouté d’un ton passionné qu’ils allaient former à eux cinq une famille recomposée aussi heureuse que celles des feuilletons télévisés !
Il ne pouvait pas se tromper davantage. Dès qu’Evelyne eut pris le nom de son père et se fut installée chez lui avec ses deux filles, elle fit clairement comprendre à Jasmine qu’elle devait s’effacer en toute occasion devant Alyssa et Mallory — excepté lorsqu’il s’agissait de corvées, bien entendu ! En d’autres termes, tandis qu’Alyssa et Mallory étaient outrageusement choyées, c’était à Jasmine de s’occuper de tout ce qu’elles refusaient de faire. Et chaque fois qu’elle avait osé se plaindre, les choses n’avaient fait qu’empirer !
Malheureusement, le père de Jasmine passait beaucoup de temps à l’hôpital auprès de ses patients, et lorsque enfin il eut vent de ce qui se passait chez lui, il était déjà trop tard. Le mal était fait. Une seule chose apportait quelque consolation à Jasmine : elle ne pouvait douter que son père l’aimait. Il avait immédiatement essayé de remettre les choses au point, allant même un jour jusqu’à menacer Evelyne de divorcer si jamais elle maltraitait de nouveau Jasmine.
Jasmine savait qu’un seul mot de sa part suffirait à faire sortir Evelyne et ses filles de sa vie. Cependant, malgré leur méchanceté, Jasmine ne pouvait se résoudre à les faire jeter à la rue. Sans l’argent de leur père, les trois femmes se trouveraient totalement incapables de se prendre en charge. Si bien que, la plupart du temps, Jasmine n’avait rien dit à son père des mauvais traitements qu’Evelyne et ses filles continuaient de lui infliger. D’autant plus qu’elle gagnait sa vie à présent, et ne les voyait plus qu’une fois par semaine, lorsqu’elle venait dîner le dimanche soir.
Jasmine sourit au souvenir de sa mère, si aimante, si chaleureuse… Après le décès de celle-ci, il y avait eu tante Rena, la sœur de sa mère. Elle avait soutenu Jasmine jusqu’à ses vingt et un ans, avant de s’éteindre à son tour… Cet été-là, tante Rena avait donné à Jasmine tous les effets personnels de sa mère, que son père lui avait confiés. Evidemment, James Carmody n’ignorait pas que, si jamais Evelyne mettait la main sur l’un d’entre eux, elle en déposséderait Jasmine et le confierait à ses filles !
*  *  *
Le lendemain, debout sur sa terrasse, Wesley respirait l’air frais du matin, une tasse de café à la main. De l’autre main, il tenait le médaillon qu’il avait trouvé la veille au soir.
Fronçant les sourcils, il examina soigneusement le bijou. Il était loin d’être expert en joaillerie, mais il aurait parié que ce bijou valait une fortune ! Le seul moyen d’en être sûr, c’était d’aller voir Bruce Crawford.
Il avait fait la connaissance de Bruce quelques années auparavant. Cet homme était un expert reconnu en matière de joyaux rares, et Wesley avait l’intuition que celui qu’il examinait en ce moment faisait partie de cette catégorie… Bien entendu, il s’était demandé comment une personne sans abri pouvait se trouver en possession d’un objet d’une telle valeur sans avoir aussitôt tenté de le vendre. Mais il avait compris en ouvrant le médaillon : la photo qui se trouvait à l’intérieur ressemblait à s’y méprendre à la jeune femme indigente qu’il avait surprise penchée sur sa poubelle. Il en avait déduit qu’il s’agissait de sa mère, et qu’elle avait conservé le médaillon pour des raisons sentimentales. Un tel sacrifice ne pouvait que forcer l’admiration de Wesley… Aussi tenait-il absolument à ce que la jeune femme retrouve son bien le plus rapidement possible.
Il secoua la tête, perplexe. Il comprenait mal pourquoi il avait tellement envie de revoir cette femme, et de lui remettre le bijou en main propre. Il bâilla, fatigué. Les cernes qui se dessinaient sous ses yeux trahissaient la longue nuit blanche qu’il venait de passer… Cela faisait bien longtemps qu’il n’avait pas perdu le sommeil à cause d’une femme ! Mais quelque chose d’indéfinissable en elle l’avait touché… Il ne pouvait oublier le sourire qui avait éclos sur ses lèvres lorsqu’il lui avait proposé de la nourriture… Il ne pouvait s’empêcher non plus de se demander ce qui avait pu l’amener à toucher ainsi le fond.
La sonnerie du téléphone tira Wesley de ses pensées. Il rentra dans la cuisine, posa sa tasse de café sur le comptoir et prit le combiné.
— Oui ?
— Tu n’as pas oublié notre partie de cartes de demain soir, j’espère ?
Wesley eut un petit rire en entendant la voix de Ian Danforth. Ian était le fils aîné d’Abraham Danforth. Et le cousin de Jacob, puisque Harold et Abraham étaient frères. Lorsque ce dernier s’était porté candidat au poste de sénateur, Ian avait pris les rênes de l’entreprise familiale. De plus, en partenariat avec son frère cadet Adam et son cousin Jacob, il exploitait une très rentable chaîne de cafés chic.
— Bien sûr que je n’ai pas oublié ! Tu as invité Jacob et tous les autres ?
— Oui. Même père a promis de venir faire un tour !
Wesley haussa les sourcils. Il jouait aux cartes avec les Danforth depuis des années, et jamais Abraham Danforth ne s’était joint à eux — alors qu’Harold ne dédaignait pas, de temps à autre, de venir jouer une partie ou deux.
— J’ai été rudement surpris ! poursuivit Ian, comme s’il avait lu dans les pensées de Wesley. Mais je suppose que lorsqu’on cherche à se faire élire sénateur, on doit se mettre à jouer au père attentionné ! ajouta-t-il avec un peu d’amertume.
Wesley n’ignorait pas que tous les enfants d’Abraham
— Ian, Adam, Reid, Marcus ou Kimberley — avaient, après le décès de leur mère, passé leur jeunesse dans d’austères pensionnats dont ils n’avaient conservé que de mauvais souvenirs. Par contre, ils avaient passé presque toutes leurs vacances avec leur oncle Harold, qui avait joué le rôle de père pour eux.
Et s’ils avaient accepté de soutenir la candidature de leur père au poste de sénateur, c’était uniquement parce que Harold — qu’ils adoraient tous — le leur avait demandé…
— A demain, dit Wesley. Et prépare-toi à te trouver dépouillé de ta dernière chemise en une seule soirée !
— Tu te fais de douces illusions ! répliqua Ian en riant, avant de raccrocher.
Wesley raccrocha à son tour, le visage éclairé d’un sourire.
Son sourire s’estompa lorsqu’il s’aperçut qu’il tenait toujours le médaillon dans sa main…
Il devait retrouver sa propriétaire !
*  *  *
Très agitée, Jasmine faisait les cent pas dans son salon, sous les yeux de Véronique Strongman, son amie.
— Tu vas finir par creuser un sillon dans ton plancher, c’est tout ce que cela va te rapporter ! dit enfin Ronnie après avoir observé Jasmine pendant un certain temps.
La jeune femme s’arrêta et son regard croisa celui de Ronnie.
— Je veux un beau scoop, Ronnie, et j’ai l’intention que ce soient les Danforth qui me l’apportent, même si, pour le moment, cela n’en prend pas le chemin !
Jasmine leva les yeux au ciel avant d’ajouter, en comptant sur les doigts de la main :
— Regarde tout ce qui s’est produit depuis qu’Abraham Danforth a lancé sa campagne électorale : j’ai découvert que Jacob Danforth avait un enfant illégitime et, pendant ce temps, on retrouvait le cadavre d’une jeune femme dans le grenier de Crofthaven Manor, la demeure familiale des Danforth ! Pourtant, rien, jusqu’à présent, n’a donné matière à l’article sensationnel que je rêve d’écrire ! Sans parler des recherches vaines que j’ai effectuées dans la propriété de Wesley Brooks — en fait, dans la poubelle de Wesley Brooks — parce que j’avais appris qu’il avait réparé l’ordinateur d’Abraham Danforth victime de mails menaçants…
Jasmine reprit ses allées et venues avant de poursuivre :
— Et pour couronner le tout, j’ai perdu l’objet le plus précieux que j’avais jamais possédé ! Ce médaillon est tout pour moi… Il faut absolument que je le retrouve !
Ronnie hocha la tête.
— Il y a de grandes chances pour qu’il se trouve toujours dans la propriété de Wesley Brooks, dit-elle. Il ne s’en est sans doute pas encore aperçu.
— Tu crois ? répliqua Jasmine en levant vers son amie un regard plein d’espoir.
— Oui. Il te suffit d’y retourner… Mais cette fois, attends d’être sûre qu’il s’est absenté !
Jasmine poussa un profond soupir.
— Et s’il a décidé dorénavant de verrouiller sa grille ?
Ronnie balaya cette objection d’un geste de la main.
— Cela m’étonnerait ! répondit-elle. Dès que tu seras certaine qu’il n’est pas chez lui, passe sa propriété au peigne fin. Je suis prête à venir avec toi pour t’aider.
Et, ce jour-là, pour la première fois depuis qu’elle était allée dîner avec son père, le visage de Jasmine s’éclaira d’un sourire d’espoir.
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IIs ont tout : le pouvoir, I'ambition, la fortune.
Un scandale met leur réputation en danger. Seule la
passion pourra les sauver.

Coup de foudre
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BRENDA JACKSON

Le soir o Jasmine Carmody décide de s'introduire dans

la propriété de Wesley Brooks, un proche de la famille
Danforth, elle fait taire ses scrupules. Aprés tout, c'est son
devoir de journaliste d'informer les habitants de Savannah
au cas ou Abraham Danforth, qui se présente au Sénat, ne
serait pas aussi intégre qu'il le prétend. Et Wesley Brooks
pourrait bien détenir les preuves qu'elle cherche...

Sauf que Jasmine aurait préféré ne pas rencontrer en chair
et en os le séduisant play-boy qui rentre inopinément d'une
soirée. Fou de rage que la jeune femme puisse penser un
seul instant a salir la réputation de ceux qu'il considére
comme sa vraie famille, Wesley lui annonce que, a partir

de maintenant, il va la suivre dans tous ses déplacements...
Jour et nuit ! Mais cette intimité forcée va leur réserver bien
des surprises...
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Indiscrétions

Le journalisme mene i tout...

Décidément, I'une des
familles le plus en vue de
Savannah n'a pas fini de
faire parler d'elle ! Et, cette
fois-ci, on ne pourra pas
-cuser notre journal et nos
fideles collaborateurs d'étre.
coupables d'indiscrétions a
leur sujet....
En revanche, dans son désir
ardent de réaliser un scoop
qui ferait avancer sa carritre,
Mile Jasmine Carmody du
Savannah Morning News,
hésite pas & recourir aux
grands moyens. ...en oubliant,
semblerait-il, la déontologie
propre & notre métier.
Eneffet, est-il bien raisonnable
pour cette jeune et ambitieuse
Jouma]l\le sous couvert

se lance a I'assaut du Sénat,
de se retrouver en galante
compagnie avec un ami trés
proche de la famille ? Un
homme fort sympathique
au demeurant, mais dont
la loyauté est sans faille
pour ceux qui l'ont adopté
a I'age de quatorze ans et
qui le considéraient comme
leur fils.
Mlle Carmody pense-
t-elle recueillir ai des
informations. .. de premiére
main ? Ou bien sagit-il
d’amour ? Dans ce cas,
nous ne pouvons que nous
incliner devant cet heureux
coup du sort.

Quoi qu'il en soit, nous
vous tiendrons au courant

surcelui qui
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